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cile réuni a Saragosse condamna les
doctrines nouvelles; mais eette déci­
sion fut impuissante pour arréter les
progr és de Priseillien. 11 avait méme
gagn édes évéques ason opinion , et
fut nomm é par ses partisans évéque
d'Avila. Ithace s'adressa alors aI'ern­
pereur Gratien, qui pronon~a la des­
titution des évéques priscillianistes.
Mais Priscillien se transporta á Rome,
et sut par ses intrigues faire révoquer
cette décision. Il était triomphant,
lorsque I'empire passa en d'autres
mains. Maxime, Espagnol de nation,
et l'un des principaux généraux de
Gratien , commandait dans les Gau­
les. Il s'v fit proclamer César. L'em­
pereur l égitime fut battu ipres de
Lutéce , oü il avait été attaquer son
lieutenant, et périt aLyon , oú il s'é-
tait retiré aprés sa d éfa íte. _
, Ithace s'étant adressé aMaxime, un
concile fut convoqué aBordeaux. Les
'doctrines de Priscillien y furent de
nouveau condamn ées. Celui-ci en ap­
pela a l'empereur lui-rnéme ; mais il
n'eut pas auprés de lui le méme succes
qu'avecson prédécesseur. [Non-seule­
ment ce p'rince ne voulut ~as l'absou­
are, mnis encore ille fit mettre amort.
Ce supplice ne rendit que plus fervent
le zéle des priscillianistes. lis subirent
d'abord la persécution avec courage ;
mais , apres dix-sept années , ils de­
manderent a rentrer dans le sein de
l'Église, Un concile fut convoqué il
Tolede, et ils y furent recus en gr áce.
. Le faible Honorius était alors em­
pereur , et ses mains débiles ne pou­
vaient soutenir un édificequi menacait
de s'écrouler a la moindre secousse,
Deja, de tous les cótés, des hordes in­
nombrables de barbares se ruaient sur
l'empire. Le temps de la ,domination
romaine dans la Péninsule était fini ,
et l'Espagne allait changer de mal-
tres. ' ':',

De l'organisation [udicialre 'et ad­
ministratine , de la littérature et des
beauai-arts dans la Péninsule auani
l'invasion des barbares. ~ Les bar­
bares avaient appris a conna ítre el;
'leur force et la falblesse des Romains .
d égénérés. La main de Dieu les con-

..

de barbares vint désoler le midi de la
Péninsule. Les Hérules, les Alaíns, les
Burgondes , les Goths, menacaient
l'empire et sapaient ses fondenients.
Les Francs , sortis des marais de la
Gerrnanie, s'étaient rendus maitres
de la Gaule. Une partie d'entre eux
franchit les Pyrénées ; et, apres avoir
pendant douze ans dévasté le pays, ils
traverserent le détroit de Gibraltar,
et allérent porter leurs ravages dans
la l\lauritanie. ' '

Le vieil édifice de la puissance 1'0­
maine tombait en ruine; mais a coté
de ce monde du paganisme qui s'é­
croulait, une société nouvelle se COI1S­

tituait. La foi chrétienne se répandait
en Espagne. La, comme dans les au­
tres parties de l'empire, elle eut a lut-.
ter c~~tre le fan,a~isme des paíens, et
la péninsule Ib érique fut arrosée du
sa,ng ' de nombreux martyrs. Mais si
l'~glise espagnole p~ut invoquer les
samtsqUl font sa gloire , elle eut, de,
meme que le reste de la chrétienté,
sesdéserteurs et ses fléaux : les er­
reurs des gnostiques, celles d' Arien.
y trouverent de .norhbredx sect áires.¡
Aussi crut-on nécessaire de réglej dans
Hile assemblée gén érale des éveques
lesaffai res religiéuses; et, des les pre­
~l leres années du regne ile Constan­
tm, un concile se réunit aIliberri. Ce
fut le premier tenu dans la P énín-
sule. , " ,
d L'histoire n'est souvent que le récit
es erreurs humaines. Ainsi nous

av?ns a parler d'une hérésie qui prit
nalssance en Espagne. Priscillien,
homme r.iche et puissant, n é au fond
d~ la Gahce, se mit aprécher une doc­
trille nou,velle. Ainsi que Sabellius, il
co~fondalt les trois personnes de la
samte Trinité. Il regardait le mariaue
OO~m~,u!l lien. immoral qu'il conv~­ralt .d eVlter; 1I voulait qu'onsuivlt
}a 101 d~ la nature, et qu'on obélt seu­
l'e~eht a l'impulsion de ses désirs. Le
e ~c ernentde ces maxirnes , les ap­
~~~e~ces séduisantes du novateur , lui
Mtl,re."ent beaucoup de prosélytes.
11al~ JI fut atraqué avec véhémence parlthgln , éveque de Cordoue, et par

ace , évequ,e d'Ossobona, Un con-
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aux charges honorlfíques de la répu­
blíque , et qu'apr és les avoir exereées,
ils pouvaient obtenír la qúalité de
citoyens romains (*). '

Les municipes venaient de l'étran­
ger pour se rattacher a Bome, Les
colonies romaines , au contraire ,
étaient une extension dé la ville qui
se répandait au dehors. -C' étaíent des
parties de Rome transportées hors de
son territoire , qui ,pour cela, ne ces­
saient pasd'étre romaines, Aussi leurs
habitants étaient-ilssoumis a toutes
les lois de la répuhlique, de méme
qu'ils jouissaientde tous les droits de
citoyens. lis pouvaient se marier a
Rome , y exercer la pulssancepater­
nelle, y tester, y hériter, étre honor és
du sacerdoce, et voter dans les assern­
blées populaires. 'I l n'en était pas de
mémedes colonies latines. Les La­
tins étaient seulement admis par les
lois de Borne a faire les contrats du
droitnaturel ,a étre t émoins ou par­
ties dans les actes transmissifs de pro­
pri été. lIs pouvaient a'la vérit éobtenir
la qualité de citoyens romains , lors­
qu'ils ávaierit ,exercéc..quelque magis- fE
trature dans.leur patrie. SOtIS Vespa­
sien ,les droits du Latium furent
accordés aI'Espagne entíére.'

, Enfín, c ómme on I'a vu, quelques
cités avaient autrefois fondé sur leur
propre territoire jíes vétablíssements
qui leur payaient des subsides, Quel­
quefois aussi elles avaient 'impos épar
la force des tributs a leurs voisins]
quelquefois aussi, les Romains, da'ñs
le but de récompenser des viltesarnies,
fes avaient autorisées apereevoir un
impót sur quelques populations qu'ils
voulaient punir. Cellesqui payaie'nt
étaient appelées stipendiaires,et celleS
qui recevaient, stipendiées. 'Du t empS
de Charles-Quint, un , paysandes e~­
virons de Canta - la- Réal, la Sabora

'(''') LIV. 1 ;§r , ' Ád ·int~n'iCipaiem. ' ; Et
'proprie quidem municipes appellantur M~­

NERIS PARTICIPES, recepii in eivitate ut
munera nobiscum facerent, , ,'

Psthier ajoute en note: Id :est quibus jiJS
'civitatis nostrre comrnunicatum esl, ut of6­
ciorum civilium essent participes nobiscuIl1.

, L'UNIVERS.86

duisait; 'elle se servait d'eux pour
renverser les débris qui restaient en­
core de la civilisation paíenne. : La
Providence voulait faire sortir des té-

. nebres oú l'Europe allait étre plongée,
une société nouvelle quie út pour base
la religion la plus pure et la plus éclai­
rée, Mais avant de s'occuper de ces

- grands événements, il faut encore je­
ter ,un coup d'oeil en arriere. 11 faut
exarniner l'état des lettres et des
beaux-arts en Espagne,ainsi que l'or­
ganisatíon administrative que les Ro-

, mains avaient donnée a ce pays. Les
trois provinces, dontles limites avaient
ététracées par Octave, furent, comme
les autres parties de l'empire, succes­
sívement gouvernées par des procon­
.suls , des préteurs , des légats impé­
riaux, et par desprésidents (prmsides);
mais elles avaient des subdivisions
qui ne se trouvent pas également chez
toutes les nations soumises au pou­
voir de Rome. Elles se partageáíent
en cónvents juridiques (*). La Bétique

...... en contenait quatre -: ceux de Gades ,
Coriiuba, Astigis et Hispalis, LaLu-

,
sit~nie ~n , avai~ trois : Emérita., Pax­
Julia et Scalabis. On en comptaIt sept
dans la Tarraconaise : e ar thagene ,
Tarragone, Cessar-Augusta , Clunia,
Lúéus , Astui"ica, Braccara ; en tout
quatorze. Ces eirconscriptions , bien
plus administratives 9ue judiciaires ,
ressemblaient assez a nos divisions
par départements; mais les villes'qui
les composaient n'éta íent pas toutes
soumises aux mémesIoís , 'et ne jouis­
saient pas de droitségaux, Les Ro­
mains,respectant ce qUI était établi,
avaient laissé a presque toutes les
vílles leurs anciénnes vcoutúmes et
leurs ancíens tribunaux. Elles 'se 'té­
gissaient elles-rnémes d'aprés leurs
propres lois; seulement íls en ehan­
gérent le nomo Les hahalats des Bas­
tules, les villes autonomes du pays
colonisé par les Grecs , furent appelés
par eux des 'municipes. Cette désigna­
tion, ainsique nous l'apprend le Di­
gesté, sígniüe que Ies habitants des
munícipes '~taieÍlt adinis aparticiper

("')Conventus juridiei,
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écrivains de Rome les' 'plus célebres.
Parmi les auteurs ilIustres aux­

quels I'Espagne a donné le jour, iI en
est trois dont les ouvrages ne sont
pas venus jusqu'ánous. Cesont An­
tonius Julianus, PorciusLatro et Tu­
rianus Gracilis. .Antonius Julianus
était rhéteur a Bome , et Aulu-Gelle,
dans ses Nuits attiques , en fait un
pO,lTJpeuxéloge. ~li~e cíte iplusieurs .
fOIS dans son histoire naturelle 'les
travaux de TurianusGracilis, qui avait
écrit des observations physiques sur
'l'Espagne. Sénéque et Quintilien van- '
tent les talents de Poreius Latro,
comme rhéteur et comme juriscon­
sulte. Ce fut luí qui guida Ovide dans
l'étude des ,Iois , et qui fut chargé de
l'initier atous lessecrets de l' éloquence
du barreau. '
, ~ous trouvons aussi une Jongue
liste d'auteurs dont (lOUS pouvons
nous-mémes apprécier le 'merite '; car

, le temps Na pas détruit leurs écríts .
Les deux Sénéque, Lucain, Columelle,
Mart íal ;étaient Espagnols. Sénéque
I'orateur, Marcus Annreus Seneca,e~t ): ,
n éaCordoue en l'année 695 de Borne. , G If?
(jn -a -Cle lui:fquelques fdéd amátioils .Y , enera I f~::
Lucius !A:nnreus Seneca, -que nous ap- !::,i
pelons le philosoplie, étaitsori flls. '
II naquit 'aCordoue en l'année 750 de
Rome, et fut ehargé ipar Agrippine
'de l' édueation de Néron. ,Tant que ce
[eune prínce suivit les,instruct!ons (r~
sonpré óepteut; 11 fut les déhces ,de
Rome; quand 'il cessa deles écouter, '
-Hdevint l'exécration du genre humain;
Cependant lorsqu'on voit Sénéquefaire
l'apologie desmeurtres de Britanni-
cus et d'Ag~ippin~ , , on. peut douter
que la morale qu'il avaít recomman;.
dée ason discipléait étéaussi sévere
que,celle répandue dans,ses écrits, Ce
n'est pas sans raison qu on 1m repro-
che d'avoir , par sa 'conduite ,donne
un démenti ,continu~l aux 'princípes
qu'il " so~tenait dansses ,ouyrage~. p
professait 'dansses paroles le rnepns
,des richesses ; et , h)~~~u'ilfl,Jt. que~,-
teurjil 'se 'd éshonora . ~a! ses eon~u~-

'sions et par sarapacité. ,Né,~nmoms ,
il faut le 'dlre asa louange, 'íl se.mon-
tra d'accord avec lui-mérne 'lórsqu' íl
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des anciens 'Espagnols, trouva une
table d'airain sur laquelle était gravé
ce rescrit deVespasien : '

<1 César Vespasien, auguste, pontife
' (1, supréme, investi pour la huitieme
11 foís de la puissance tribunitienne,
«de l'autorité impériale pour la dix­
« huítieme , consul pour la huitieme,
« aux quatuorvirs et aux décurions de
« Sabora. Salut, '
, « D'aprés l'exposé que vous faites

(J de votre faiblesse et de vos embar­
(1 ras, je vouspermets de batir la ville,
« ainsi que vous le désirez , sous mon
« nom et dans la plaine-Je maintiens
« lestributs que vous dites avoirreeus
« de l'empereur auguste. Pour tous
« autres que vous voudriez percevoir
« de nouveau , vous aurez avous pré­
« senter au proconsul. Je ne puis rien
« établir 'dans ce genre sans que les
« intéressés soient entendus. J'ai recu
« votre requéte le huitieme jour ava"t
(1 lescalendes d'auguste , 'et j'ai con­
« gédié vos envoyés trois jours avant
« lesdites calendes. Portez-vous bien.
, é( Gravé sur )'airain aux frais du pé;.
« cule public, par les soins des duum­
« virs Cornélius Sévérus et Septimius
(1 Sév érus, ~) ",'" ,

Les duumvirs auxquels. cerescrit
est adresséétaient des magistrats qui
remplissaient dans . chaque ville les
fonctions dont les consuls étaient char­
gés aRome. Quelquefois ces magis­
trats étaient au nombre de quatre, et
a~ors ils prenaient le nom de quatuor­
virs. Ils étaient assistés par un conseil
municipal ou curie de dix décurions.

Avant l'arriv éedes Romains , l'Es­
pag.n'e n'avait été qu'un assemblage de
Pdetltes souverainetés indépendantes,
ont I'órigine , les habitudes et sou­

~ent le langage étaient différents.
f OUS, I'administrat ion romaine, elle
orma~n ensemble plus homogéne et

plus. pmssant. Le commerce prospéra;
fU lIt de ces travaux qui sont ala fois
a gl?lre et la richesse du pays. On

OUvrJt des voiesde communication;
00 éleva des monuments· les Espa­rools s'adonnerent. fA l'étucte des bel­
,es-leUres, et plusieurs 'd'entre eux
purent rivaliser de gloire 'avec les
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·mourut courageusement. Condamné
·par Néron comme complice de la
conspiration de Pison , il se fit ouvrir
les veines dans un bain chaud ; et ,
avant de consornmer ce sacrifíce , il
prit de l'eau de sonbain, en arrosa la

·terre et lesspectateursven disant qu'il
faisait des libationsá .J upiter libéra-
· teur. .. . . . . ' . ., .

Indépendamment des ouvrages phi­
Iosophiques laiss és par lui, on con­

.nait 'des tragédies latines que géné­
-r alement ion Iui attribue. Quelques
savants pensent qu'elles sont d'un troi­
síéme Séneque appelé par eux Sén éque
le Traqique. . . .
· I ..ucain ..était encore de Cordoue,
.neveu de Séneque le philosophe et pe­
.t it -Ills de S éneque l'orateur. Lucain
commit la noble imprudenee de dis­
puter aNéron le prix de la poésie, et
.m érita le dangereux honneur de l'em­
.porter sur le tyran. Néron Jecondamna
bicntét amort, comme ayant pris part
a la eonjuration de PisonvAinsi que
Séneque, Lucain se flt ouvrír les vei-

·n ~s dans un bain chaud , et mourut en
déc!amant des verso Il n'était agé que
de vingt-sept ans. La Phar.sale est le
seul de ses ouvrages qui soitvenu
jusqu' á naus. . .

Sion lit Lueaiuet les Sénéque, on
. ~ trouve la méme maniere senten­

cieuse I le meme goüt pour l'antithese
.et l'exagération. .Ce sont encor é au­
jourd'hui les défauts le plus générale­
ment reprochés a la littérature espa­
gnole. Mais aussi combien de beautés
ces trois écrivainsne renferment-ils
pas! Sénéque est remplides préceptes
de la morale la plus pure, rendus avec
esprit et avec finesse. On reproche
avec raison a Lueain l'emphase et
l'enflure; mais aussi combien n'y a-t-íl
pas de pompe et de majesté dans ses
images , de vigueur et de force dans
ses récits!

Quintilien et Columellesont nés en
l'année42 de l'ére chr étienne , Quin­
tillen ñ Calaguris, et Columelle ir Ga~
des. Les Institutes de l'Orateur, par
Quintilien, n'ont pas besoin d' étre
Iou ées, et l'ouvrage de Columelle sur
l'agriculture, son traité sur les arbres,

se recommaudent autant par l'élégance
et la pureté du style que par les excel­
lents préceptes qu'ils contiennent. .

Marc Valere Martial était également
Espagnol; et , ainsi qu'il .nous l'ap­
.prend lui-méme dans ses vers , il était
.n é ñ Bilbilis. (Calatayud ). Quelques­
unes de ses épigrammes sont pleines
.de gr áce , d'esprit et de 'd éíicatesse;
beaucoupsont rnédiocres, et quelques­
.unes sont mauvaíses. Il y en adans
.le nombre. de tellernent licencieuses,
.que de nos jours on rougirait de les
expliquer. . .. . .

'Pomponius Méla , célebre par . sa .
géographie (de Sítu Orbis'y; était né a
lUeHaria ,ville de la Bétique. L'Espa­
.gne revendique encore comme ses
.enfants , Silíus Italicus et Annreus
Julius Florus. Ce dernier était de cette
famille .'des Anneeus quí avait d éjá
produit Lucain et les deux Séneque
]1 a' éerit un précis de l'histoire ro­
maine. Sa parenté avec les Sénéque,
le style souvent déclamatoire de l'au­
teur, et lapartialit équ'il montre pour
les .. Espagnols , font présumer qu'i1
était lui-méme de la Péninsule. Cepen-,.

á Jant cela n'est pa~Lcertain, et quel- 1
ques écsivains p'rétendent que Florus
serait né dans les Gaules.
. CaiusSilius Italicus a écrit un poéme

sur la deuxieme guerrepunique. Cet
.ouvrage, remarquable par I'exáctitude
et par la précision des d étails hístorl­
ques, manque souvent d'élégance. Les
nombreuses altérations que le texte a
subies en rendent la lecture difficile
ou inintelligible.. Les Espagnols pré­
tendent que ce poéte était de la ville
d'ltalica, et que e'est le lieu de sa
naissance qui hii a fait donner le sur­
nom d'Italicus; les Italiens , .au con­
traire, soutiennent qu'il était leur
compatriots. '. . .

Si les Espagnolscitent avec orguetl
les noms de leurs concitovens que les
lettres ont rendus célébres , ils peu­
vent aussi montrer avec fierté le sol
de leur patrie, enrichi de tous ~otés
par les chefs-d'oeuvre de l'archltec-

. ture, 1..a maniere dont les beaux-arts
ont été cultivés dans la Péliinsule I

leurs progrés , leurs vloíssítudes . of- .
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Sepulturas a.:nti3uas cerca de la villa de Olerdola ,
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frent un digne sujet d'attention et d'une antiquité moins reculée; ee sont
d'étude. Parmi les monuments les plus des murailles romaines.
anciens quí se trouvent chez eux, il o En suivant I'ordre des ternps , et
faut .ranger les sépultures découvertes aussi les progrés que l'art avait faits ,
en Catalogne, pres des restes de l'an- il faut citer les statues colossales d'a­
cienne villed'Olerdola (planche12). Ce nimaux qu'on trouve dans le sud de la
sont des trous creusés dans le roe, de Vieille-Castille. J...es plus farneuses
maniere arecevoir un cadavre en con- sont connues sous le nom de taureaux
servant la forme du corps. II y a la de Guizando. Quoique tres-célebres
place de la tete et des épaules, et jus- .en Espagne, elles ont rarement attiré
qu' á un creux pour les talons. lIs sont l'attention des voyageurs, paree qu'el­
de différentes dimensions, suivant la o les ne se trouvent pas sur les routes
taille des invividusauxquels ils étaient qui conduisent a l'une des extrémités
destinés. On en voit de trés-petits , du royaume. Les taureaux de Glli­
qui n'ont pu servir qu'á des enfants zando (planche 63) sont placés sur le
nouveau- n és, Malgré l'antiquité de chemin qui mime de Toléde a Avila,
ces tombeaux, on reconnatt le soin et non loin de la riviére Alberche.
avec lequel ils ont été travaillés , et Les mousses, les lichens dont ils
l'on voit encore tres-distinctement au- sont couverts , les traces profondes
tour de plusieurs d'entre eux la feuil- que les intempéries y ont creusées,
lure taill ée pour recevoir la pierre qui sont un térnoignage de leur haute an­
.eur servait de eouverele. Au reste, tiquité. Ils étaient au nombre de qua­
nulle tradition ne vient nous appren- o tre; un d'eux a .été renversé, il n'en
dre a guel peuple ils ont pu apparte- reste plus que des débris. Trois sont
nir, On ne sait non plus aqui attribuer encoré sur pied, et braveront sans
la construction des murailles de Tar- doute encore . pendant de longues
ragone (planclie 1r~) • .Elles n'ont pas années les injures du temps. Ces sta-

I

moins de vingt pieds d'épaisseur, et tues colossales représentent, a ce
sont formées de blocs immenses, dont gu'on pense, des taureaux; mais-ellesJ
quelques-uns ont J·usqu'a treize pie(JsE sont travaillées d'une maniere si
de long sur huit elarge et de haut. grossiere , qu'on pourrait au premier

JU lis sont au reste disposés par assises, abord se demander si celui qui les a
ce qui les distingue des constructions tailléesn'a paseu l'idée de sculpter des
pélasgiques, oú les pierres sont entas- hippopotames, Une de celles quí. res­
sées sans ordre et sans symétrie. Ces tent debout paralt n éanrnoins faite
.t ravaux annoncent d~ja chez eeux qui avec plus de soin, ou bien le temps en
les ont exécutés un degré avancé de a moins altéré les formes: la tete
civilisation, puisqu'ils ont nécessité du taureau y est assez reeonnaissa­
l'emploi d'instruments assez parfaits. 'hle, et le fanon est seulpté d'une ma­
lIs sont done bien supérieurs aux mo- niére a peu prés distincte. Sur la tete
numents grossiers élevés par les Cel- de chacune de ces statues on a percé
tes; car ceux-ci se contentaient d'en- deux trous destinés sans doute a re­
tasser des bloes de pierre dont la main cevoir des . appendices qui devaient
de l'homme n'avait pas modifié la . figurer leseornes. Un autre trou creusé
forme primitive, ainsi qu'on peut le a la partie postérieure de l'animal a
reconnaltre par les dolmens et les servi aattacher ce qui représentait sa
menhirs qui se trouvent encore en as- queue, Deux de ces taureaux sont or­
se~ grand nombre dans quelques con- nés de bandelettes ; le troisierne au
trées du Portugal ou du nord -de l'Es- contraire n'en a paso Sur le flanc de
pagne, La totalité des remparts de l'un d'entre eux existe une ínseription
Tarragone n'a pas la méme origine; en lettres romaines, qui paralt avoir
et, au-dessus de ces constructions que ét é gravée bien postérieurement al'é­
nous. 0:050ns pas appeler pélasgiques , rection de ces statues ; mais ces mots,
on distingue parfaitement des travaux dont les caracteres n' étaíeut pas tres-
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profond ément incisés dans la pierre, figure d'un taureau. Macrobe nous
ont éte en partie effaeés. . J ls sont apprend que c'était une des formes
aujourd'hui tout a fait ininteIligibles. sous lesquelles ils vénéraient le dieu
Sur le flanc d'un autre de ces animaux Néton. Lecultede cette divinitéétait
se trouvent aussi de ceacaracteres , répandu en Espagne. Serait-ce done
que les Espagnols nomment inconnus. avancer une supposition sans vraísem­
Ceux-ci semblentremonter a l'époque blance, 'que de présenter les taureaux
la plus reculée; car ',bien que pro- sacres de.Guizando comme étant des
fond ément ereusés ,ils ont été telle- images de cedieu, et comme ayant
ment: maltraít és' par le temps , que une origine ,phénicienne? Il se pr é­
I'exarnen "le plus attentif ne saurait sente, ilest vrai , une objection;
perrnettre 'd'en 'determiner la forme rnais nous croyonsfacile d'v r épondre.
d'unernaniére certaine. On s'accorde g én éralemeni a 'penser
, Une tradition populaíre, qui ne re- que les Phéniciens se sont bornés a

pose sur aucun fondement , attribue occuper les cotes sans pénétrer jamáis
aux B.:.0rilains la construction des tau- dans le cceur du 'pays; ils étaient
reaux de Güizando. Mais les Romains d'ailleursassez avanc és dans les arts,
ne se sont établis dans la Carpétanie pour qu'on pe les supposepas au­
qu'un síécle et demi avant l'ére chré- teurs de 'ces repr ésentations grossi é­
tienne. Á. cetteépoque, ,Paul Éinile , res. Aussi nous n'allons pas jus­
vainqueur de Persée, avait .déja enri- qu'a 'dire qu'elles sont I'ouvrage de
chi Borné ' deschefs-d'reuvre de la leurs rnains '; mais il .est acroire que
statuaire grecque, et un ouvrage aussi les Espagnols , 'en ' adoptant leur rny­
grossier que celui qui nous occupe thologie , auront aussicherché aco-
ne pOllvalt ghISétre taillé par leciseau piel' leurs idoles ,et les taureaux de
d'UD artiste romain. ' ," , Guizando sont sans doute des imita-
' M~ Bory, 'de Saint-Vincent, en con- tioris informes, faítes par des artistes
~id ~.rant l~ const.ructio!1- !Ilassive l.d.e l E.i~d!~enes ', í~'apr~~c.9-uelque idole Ehé- rali~
ces statues ,crOlt pouvOlr en falre · nrcienne. , " " J , \'"
hdnheur '!lUX 'Égyptiens ; m'ais l'his- r TIa .terre d'Espagne n'apas conservé
toife n'a conservé lesouvenir 'd'aucune d'autres monuments du passage des
colonie égyptienne établie dans la Pé- Ph énieiens. Quelques tombeaux ; qui
ninf)ule. ~es Phénicíens, au contra iré, avaient été découverts dans les envi;:.
sont venus y,apporter Jeurs arts et ronsdeCadix,'ctdontSuarezdeSalazar
leur religión. N'est-il pas plus proba- avait donné la description dans ses un-
ble 'que ,ces monuments ont une ori- tiquités deCadix, ont été détruits.Nulle
gin'e ph~,nt~iep'ne? Ma.i~ten~nt '" en cons~ruction ~e n(j~s rappelle .auj~~~­
cherchant aquel usage lis étaient des- d'hui les hardis navígateurs qui avaíent
tinés , on ne saurait douterqu'ils (.le porté aux limites-du monde connu 'Je
fussent la ' repr ésentation de quelque cultede Melkarth, de Néton et d'As­
divinité. « tes aborígenes, ditM. Bory tarté; mais au moins les m édailles
«de ' Saint-Vincent ~ avaient voué un bastules ,quiexistent encoré 'assez
« grand respect aux taureaux , si l'on nornbreuses, prouvent aquel point de
« en juge 'par 'le úrs monuments ,soit perfection ils avaient poussé l'art de
«( qu'ils vissent dans ces anirriaux l'em- la gravure en inédailles. Nul ne les 'a
«bléme Jl'un sigÍl~célest~ du prin- surpassés pour la pureté des formes ,
« temps, soit qu'rls yvissent un 'mons- l'élégance des eontours, la puíssanee

,C< tre 'qu' i1s , s~ pl.aisai ent ~ comba,ttre.>~ des reliefs.. .Les monnaiesbastules,
'Et plus ,has l} aJ?ute,': « 'L.es tro!slllo- comme pres9~e toutes eelles d'une
'« numents de'Gmzan(Jo qm subsIstent, haute antrqUlte, portent la figure d~
él sont des tml'reaúx oudes Apj~ par:' quelque dieu. Les ty-pes qui s'y trou-
« faiteinerit 'Gar~ctéri s és . j>p 'esPhéni- vent représentés avaient quelquechose
Ciens, 'de 'r'nétneque les Egyptiens, de sacré, et leur ,reproduction ' étan~

adoraient quelquefois le soJeil sous la regardée eomrne un acte 'pieux, les
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artistes mettaient tout leur talent a d'étre les seuls en usage. Sur les mon­
ne pas les altérer. Aussi presque toú- naies dequelques villesmaritimes 1 il
tescelles d'une méme ville se ressem- y a despoissons; 'sur celles des con­
blent-elles. Sur 'le plus grand nombre trées oü l'influence phénieienne avaít
des m édailles de Gadés on retrouve la agi plus puissarnment ,o'n trouve des
tete pe Melkarth, l'Hercule phénicien, représentations d'animaux accompa­
Elle est représentée planche 31 , no2. gnés d'une 'étoile, d'un croissant , ou.
, A défautdemonurnents qu'on puisse d' ún soleil; quelquefoís aussi on y '

d'une maniere bien certaine faire re- voít des epis OQ des mstruments ara~

monter aux Grecs fondateurs des eo- toires. ' -
lonies établies sur le ' litt oral de la ' On ne saurait détermíner d'une ma­
Celtibérie, on a du moins ieurs mé- niére exacte l'épogue ' ~ laquelleont
dailles. Celle d'Emporium , qui est re- été frapp ées ces pieces.Tout ce qu'on
produite planche 31, n° 1 ~ a toute la peut affírmer ,e'est qu'elles l'ont été
finesse et toute la perfection qú'on est avant l'établissement de la domlnatíon
accoutumé a rencontrer dans les ou- romaine, puisque les, l égendes sont
vrages des beaux temps de la Gréce. entiérement écrites en lettres celtib é-

Les médailles celtíbériennes, au riennes, Un .fait mérlteencore d'étre
contraire, et celles des 'Iurditains , remarqué, c'est que, malgré laquan­
sont une preuve du peu de connais- tité de métaux précieux quí exístaient
sanees qu'avaient dans lesarts Les peu- dans la Péninsule,les Romains avaient
pies auxquels elles servaient de mon- mis.tant de rapacité aen dépouiller 1(1
naies, Celles de Bilbilis, de Celsa et pays, 'qu'on ne trouve plus de mon....
d'Helmantica, reproduitessous les nu-: naies celtibériennes qu'en bronze. Et

-méros 3, 4, 5 de la planche 31 • don-o- cependant les historiens font foi de la.
neront une idéede l'incorrection du des- quantité considérable de monnaie d'o,r
sin et (le la roideur des types enusage ou d'argent que les vainqueurs ont
chbz les Celtibéres. Mais si " comme portée á.Bome, 11 suffit _de rappeler
objets d'art, ces piéces sont d'un mé- que Fulvius Flaccus fit porter a sonJ
d!ocre. intéret, sous le point de vue Jtri~m p'he cen~ soixante-dix mille lívr és
historiqúe elles sont de la plus haute d' ór monnaye tl'Espagne-. , ". '

JU imp.0rtarice. b es inscl'liptipns qu'elles , Aprés que la domination des Ro­
portent peuvent servir árectifier les mainsse fut établie, les,villes espa­
noms de beaucoup de villes, éerits par gnoles conservérent leurs types moné­
le plus grand nombre des auteurs ro- taires; seulement elles ajout érent des
mainsavec une d éplorable inexacti- légendes latines aux inscriptions en
tude. Une grande quantité de médailles celtib érien ; car cetidiome continua
celtibériennes représentent une tete a longtemps ~ fáire la base de la-Iangue
cheveux bouclés, et au revers , un ca- vulgaire, Ainsi la médaiJle f?de la plan­
valier portant ,suivant les régions oú che 3 t est une médaille d'Ohulco. Elle
la.píéceavait été frapp ée une lance , porte au revers une inscription turdi­
une palme,ou un bouclierrond. De- taine qu'on n'est pas encore parvenu
puis le píed.des Pyr énées jusqu' á I'E- ~ déchiffrer. Le numéro ter de la plan­
bre, ,et sur toute lacóte septentrionale che 32,est une píecede Sagonte. D'un
de l'Espagne, .depuis la Cantabrie jus- coté ~ on lit en caracteres romains:
qu'á.l'extr émité du pays des Artabres, Saqutuam. inoictum. 's et de l'autre ,
le .cavalier portait une palme. Le ca~ des, caracteres celtfbériens.. . M., de
valier arm é xl'un vboucller j'ond est Sauley, dans son essai de ' classiflca­
círconserit aquelques villes de la val- teur .des monnaies des villes autono­
léedu l}étis -; celui quí tient une lance mes, lesa traduits par le mot de Barsé.
en .arrét se ,.retreuve daos presque 11 pense que ce nom est celui d'une
toutle reste de l'Espagne, 11 ,est 'vrqi ville amie avec laque]Je,$agonte a.urait
qu'il y ade , nombreuses exceptionsa conti'acté une étroite alJiance. ,
cette regle, 'et ces types sont bien loin Le numéro 2 de la planche 32 est
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